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LA VIE ANIMALE AUX ILES KERGUELEN 
par Patrice PAULIAN 
Ayant passé un an aux Iles Kerguelen (comme Bio­
logiste de la Mission aux Iles Australes dirigée par l' Ad­
ministrateur en Chef de la F.O.M. Pierre Sicaud), j'ai 
cru intéressant de donner quelques précisions sur la Fau­
ne de ces terres encore peu connues. 
Des articles ont déjà été écrits sur les Missions aux 
Iles Australes et sur la géographie et la géologie des Ker­
guelen; aussi me contenterai-je de parler des animaux et 
de décrire ce que j'ai pu voir. Comme j'ai eu à faire face 
à un très gros travail dans un pays où le climat est hostile 
et entrave considérablement les efforts, mes observations 
ne sont que fragmentaires et je souhaite qu'elles soient 
complétées par un successeur. 
* 
** 
Pour le Français moyen, les Iles Kerguelen sont le 
Paradis des Eléphants de mer et des Manchots. Là se 
bornent habituellement les connaissances de nos compa­
triotes sur les habitants de ces îles. lointaines. Or les Ker­
guelen hébergent nombre d'espèces animales intéressantes 
tant par leur comportement que par leur adaptation au 
milieu. 
La faune des pays froids (en particulier celle des 
Kerguelen) est pauvre en espèces mais très riche en indi­
vidus. Les faunes des pays tempérés et chauds sont au 
contraire prodigieusement diversifiées et relativement 
pauvres en individus. 
INVERTEBRES 
Faune marine : Des observations à marée basse et 
des dragages en Baie de Morbihan m'ont permis de cons­
tater l'existence d'un certain nombre de milieux diffé­
rents ayant une faune particulière. C'est ainsi que dans 
le sable légèrement vaseux d'une plage calme de fond de 
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fjord, j'ai trouvé en très grande quantité des Oursins de 
sable et des Lamellibranches proches des Mya de nos 
côtes. Mais contrairement à ce qui se passe chez nous, ces 
animaux n'étaient enterrés que de quelques centimètres. 
Sur toute l'étendue de la plage, chaque coup de bêche en 
mettait au jour vingt ou trente, tandis que sur nos côtes 
les populations sont infiniment moins denses. Les Anné­
lides sédentaires (Arénicoles) et errantes étaient égale­
ment nombreuses. 
Le long des grèves de gàlets, les moules forment des 
peuplements d'une richesse prodigieuse. Elles se fixent 
sur les galets même les plus petits, souvent à moitié en­
terrés dans le sable. D'autres moules se fixent ensuite sur 
les premières et finissent par constituer des formations 
entassées sur 10 à 15 cm. d'épaisseur et s'étendent sur 
des mètres et des mètres. Ce milieu est très riche en crus­
tacés, vers, etc ... 
Les dragages ont révélé que les milieux les plus riches 
sont les crampons de Macrocystis et les fonds de vase. 
Les Macrocystis, grandes laminariales des Mers Antarc­
tiques, se fixent sur les fonds de sable par un chevelu de 
« rhizoïdes » enchevêtrés pouvant atteindre un volume 
d'un quart de mètre cube. 
Ces crampons hébergent une quantité prodigieuse 
d'invertébrés de toutes sortes, Crustacés, Vers, Mollus­
ques, qui leur sont souvent propres. 
Faune terrestre. Les invertébrés terrestres ne sont 
représentés que par 2 espèces d' Araignées, quelques Aca­
riens, une douzaine d'espèces de Diptères, une dizaine 
d'espèces de Coléoptères, 2 Papillons, quelques Vers de 
terre, un Escargot et quelques insectes inférieurs vivant 
dans les matières organiques en décomposition, humus 
d'algues ou de phanérogames (Azorella) ou dans les nids 
d'oiseaux. 
Parmi ces espèces dont on trouve de très nombreux 
individus, plus d'une est intéressante. Ce sont d'abord les 
Papillons à ailes réduites et dotés de longues pattes qui 
leur donnent une curieuse ressemblance avec les Saute­
relles. Parmi les Diptères on trouve, à côté d'espèces nor­
malement ailées (Palaeopetaurista) d'autres qui ne le sont 
pas du tout, telle la célèbre mouche du chou. (Calycopteryx 
moseleyi) ou Anatalanta aptera à l'allure de grosse four­
mi noire. 
Les Coléoptères sont beaucoup moins transformés et 
leur principal intérêt est dans leur biologie. Certaines 
espèces sont totalement inféodées au chou de Kerguelen 
et disparaissent des lieux où les Lapins détruisent cette 
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Fig. 1. - Pringleophaga kerguezensis End. 
(d'après !VIET E) 
Crucifère. On ne les trouve plus que dans les Iles où les 
Lapins n'ont pu pénétrer : ce sont le gros charançon Ca­
nonopsis sericeus et I'Ectemnorhinus angusticollis. 
Faune intercotidale. Dans la zone de balancement 
des marées, à côté des invertébrés marins, vivent un cer­
tain nombre d'insectes normalement terrestres dont 
l'adaptation est curieuse. Deux espèces de Diptères, larves 
et adultes, vivent ainsi parmi les courtes algues vertes 
qui s'accrochent aux parois rocheuses. Un Coléoptère 
(M esembriorhinus eatoni) vit également dans çette zone; 
les larves broutent les petites algues et l'adulte se laisse 
recouvrir par la marée; blotti dans les fentes du rocher 
auquel il s'accroche solidement grâce à ses griffes de forte 
taille. Un autre (Meropathus chuni) vit un peu plus haut 
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dans la zone des embruns. La biologie de ces Coléoptères 
a fait l'objet d'une étude du Professeur R. Jeanne! en 
1939. 
Fig. 2. - l<'emelles et jeunes J!;léphants de mer 
VERTEBRES 
Mammifères. Les Phoques sorit des animaux sympa­
thiques dont plusieurs espèces fréquentent les Iles Ker­
guelen. L'Eléphant de mer (Mirounga leonina) a déjà fait 
beaucoup parler de lui. Si l'adulte est un lourdaud sans 
grand attrait, les jeunes sont très amusants. A leur nais­
sance ils sont recouverts d'une toison laineuse noire qui 
tombera quelques semaines après. Leur tête globuleuse 
portée par un cou maigre leur donne une allure dispro­
portionnée. Ils appellent leur mère par des jappements 
brefs : yap, yap, et, la têtée finie, s'endorment sur le 
sable, se grattant de temps en temps la tête ou le cou 
avec l'une de leurs pattes. Rien n'est plus comique que 
l'attitude d'un nouveau-né dormant sur le dos et se grat­
tant alterl)ativement les pattes qu'il tient repliées sur le 
ventre. La croissance est prodigieusement rapide : en 
trois ou quatre semaines, le petit animal maigre et ef fian­
qué est devenu tout rond, le cou lui-même déborde la tête 
en bourrelets de graisse. 
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Le Léopard de mer (Hydurga leptonyx) est, lui aussi, 
un animal de grande taille. J'ai vu une femelle qui dépas­
sait quatre mètres, mais la taille habituelle oscille entre 
3 mètres et 3 m. 30. Ce bel animal, gris ardoisé dessus, 
blanc dessous avec des taches grises dans le blanc, est un 
carnivore; il ne se rapproche de la côte que l'hiver. Ama­
teur de viande fraîche, il se poste à l'affût et prélève un 
lourd tribut sur les Manchots aux points où ils atterris­
sent pour se rendre à leurs rookeries. Il s'attaque aussi à 
d'autres oiseaux de mer, Pétrels variés et aux Poissons. 
Contrairement à celle de }'Eléphant de mer qui est noire, 
la chair du Léopard est rouge. Parfaitement comestible 
elle nous a permis de varier un peu nos menus où les 
conserves tenaient, comme de juste, la place d'honneur. 
Il existe enfin une espèce d'Otarie (Arctocr,phalus), 
possédant une véritable fourrure. Très différentes des 
Phoques, les Otaries ont des oreilles externes, leurs mem­
bres postérieurs peuvent se mettre à angle droit avec le 
corps et servent à terre à la propulsion qui se fait par 
sauts rapides. 
Les Cétacés sont représentés par dés Dauphins et 
par la Baleine tueuse ou Orque (Orcinus orca), terrible 
carnassier atteignant 9 mètres de long et s'attaquant 
avec succès même aux grands Balénoptères. Une bande 
d'une douzaine d'Orques pénétra fin mars 1951 dans la 
baie du Morbihan. 
Enfin deux rongeurs ont été importés : le Lapin et 
le Rat. Ils ont tous les deux proliféré. En hiver, le Lapin 
souffre de la sous-alimentation à ce point qu'il en arrive 
à manger des algues sèches. Cette nourriture ne lui con­
vient guère. La mortalité causée par la faim, et probable­
ment aussi par les maladies qu'engendre l'humidité, est 
considérable. Mais le pouvoir de reproduction du Lapin 
est plus prodigieux encore et la chasse du gibier à poils 
était notre principale distraction et contribuait à remplir 
notre garde-manger. 
Oiseaux. Les Kerguelen ne possèdent qu'un oiseau 
non palmé. On n'y trouve aucun oiseau terrestre. Voici 
d'abord les oiseaux le plus complètement adaptés à la vie 
marine. Le Manchot royal (Aptenodytes patagonica), su­
perbe animal de près d'un mètre. de haut, noir dessus, 
blanc dessous, avec deux taches jaune orangé descendant 
le long du cou et se rejoignant sur la gorge. Il niche en 
grandes colonies et couve debout son œuf unique maintenu 
entre ses pattes et un repli de la peau du ventre. Au siè­
cle dernier, on les chassait pour l'huile et les massacres 
avaient considérablement réduit le nombre des individus. 
Mais maintenant qu'il n'est plus chassé, il se multiplie un 
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peu. Le Manchot papou (Pygoscelis papua), plus petit est 
aussi plus terne, noir dessus, blanc dessous avec une pe­
tite tache blanche près de l'œil. Il niche en colonies beau­
coup mojns nombreuses; toutes celles que j'ai visitées ne 
comportaient pas plus de 120 à 140 .nids. C'est souvent à 
plusieurs centaines de mètres du rivage qu'il s'installe. 
Il construit un nid de brindilles, pond dès la fin de l'hiver 
et couve courbé ses deux œufs. C'est un animal doux et 
sociable. 
Fig. 3. - Une colonie de manchots papous 
Son cousin le Gorfou sauteur (Eudyptes crestatus) ou 
Manchot à aigrettes, ha.ut de 30 cm. avec de longues plu­
mes jaunes de chaque. côté de la tête, vit en immenses 
colonies pouvant dépasser 100.000 individus. Il niche tou­
jours à flanc de falaises, dans les endroits rocheux et fait 
son nid de quelques cailloux. De caractère difficile il a la 
notion de propriété très développée. Le malheureux Gor­
fou qui quitte son nid ou le rejoint est assailli de coups de 
bec chaque fois qu'il passe près d'un autre nid. Très 
bruyants, ces oiseaux lancent sans arrêt des coups de 
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trompette retentissants; très habiles à grimper le long 
des rochers en s'aidant de leurs ongles, ou en sautant, ils 
effectuent la descente par bonds successifs très précis, et 
ne semblent pas longtemps incommodés par une chute de 
plusieurs mètres sur un rocher. Plus que le Manchot pa­
pou, ils nagent souvent en bondissant hors de l'eau à la 
manière des Marsouins, « porpoising » disent les Anglais. 
Les Albatros sont représentés par plusieurs espèces 
dont le grand Albatros (Diomedea exulans) et l' Albatros 
Fuligineux (Phoebetria). Ce sont de magnifiques oiseaux 
aux ailes puissantes passés maîtres dans l'art du vol à 
voile. Certains comme le grand Albatros nichent sur les 
plaines où ils édifient un volumineux nid d'herbes et de 
terre. Le jeune qui naît dans le courant de mars ne s'én­
vole pas avant novembre ou décembre, et garde la pre­
mière année un plumage sombre; il ne prendra que pro­
gressivement et en plusieurs années le plumage adulte. 
D'autres comme le Fuligineux nichent à flanc de falaise 
et établissent sur de petits ressauts leur nid en tronc de 
cône d'accès généralement difficile. Les Albatros se nour­
rissent de calmars qu'ils vont chercher loin en mer et 
aussi de déchets .de toutes sortes. 
Le grand groupe des Pétrels est représenté aux Ker­
guelen par une quinzaine d'espèces, depuis le petit Pétrel 
tempête (Oceanites oceanicus) gros comme une hiron­
delle jusqu'au Pétrel géant (Macronectes giganteus) dé­
passant deux mètres d'envergure ! Le Pétrel géant est 
un charognard que le sang attire de loin, il répand une 
odeur repoussante qui l'a fait surnommer « Stinker » 
par les baleiniers Anglais. Il niche en colonies à même 
le sol où il creuse simplement une petite dépression pour 
son œuf unique. On le voit suivre méthodiquement la côte 
d'un vol aisé à la recherche d'une charogne. 
· 
Tous les autres Pétrels nichent dans des terriers et 
ne sont en général visibles à terre que de nuit. Durant le 
jour, ils sont en mer ou dans leurs terriers. Mais quand 
vient· le crépuscule particulièrement en période de repro­
duction, la ronde des Pétrels commence au-dessus de la 
terre. Toute la nuit, des milliers de Pétrels virevoltent, 
se posent à terre, entrent et sortent des terriers, se ren­
volent sans cesser de crier et de s'appeler. Ce sont les 
jeux nuptiaux qui précèdent la ponte de l'œuf. Ensuite, 
quand l'incubation est commencée, le silence se rétablit 
petit à petit et les nuits sont plus calmes. Ces terriers 
sont très variables, de taille et de forme, depuis celui du 
petit Pétrel tempête qui n'est pas plus gros qu'un trou 
de souris, jusqu'à celui du grand Pétrel à menton blanc 
(Procellaria a:equinoctialis), dont le diamètre atteint jus-
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Fig. 4. - Pétrel géant couvant 
qu'à vingt centimètres. Les terriers de cette dernière es­
pèce offrent une curieuse particularité. Avant la chambre 
de nidification se trouve une petite mare qui s'écoule en 
dehors du terrier, le nid lui-même est fortement rehaussé. 
Certaines espèces ont des terriers tournant toujours à 
angle droit, d'autres les font rectilignes. La chambre de 
nidification est quelquefois à 2 mètres et plus de l'entrée, 
ce. qui représente un gros travail de terrassement. En 
mer, tous ces Pétrels ont un vol très rapide; riche en 
chandelles et en balancements d'une aile sur !'.autre, ils 
présentent ainsi tantôt le dos, tantôt le ventre à l'obser­
vateur. 
Un groupe curieux de Pétrels mérite une attention 
particulière. Ce sont les Pétrels plongeurs (Pelecanoides 
georgicus et Pelecanoides urinatrix exsul), propres à 
l'Antarctique, dont le nom indique bien le mode de vie. 
Comparables par la taille aux Grèbes castagneux de chez 
nous, ils ont comme eux les ailes très réduites et un vol 
assez lourd. En mer ils préfèrent plonger et nager sous 
l'eau. Quand ils gagnent leur terrier, ils le font en volant 
droit contrairement aux autres espèces qui aiment les 
acrobaties. Tandis que les autres, Pétrels se nourrissent 
surtout de Céphalopodes pélagiques, les Pétrels plongeurs 
- 136 -
aiment les petits Crustacés de surface, souvent très abon­
dants (Amphipodes). 
A terre ces Pétrels ont à compter avec un ennemi 
toujours en éveil. Malheur à l'oiseau qui s'envole trop 
tard le matin, de son terrier; le Skua le voit, le poursuit, 
l'abat et le dévore. Le Skua ou Labbe (Catharracta skua), 
très voisin de celui du nord de l'Europe, est un oiseau 
sombre, qui s'apparente aux Goélands. Mais il est beau­
coup plus rapace et dédaigne la pêche. Il chasse les Lapins 
à l'affût, les Pétrels, les jeunes des autres oiseaux, les 
œufs même. Il poursuit les Goélands (Larus dominicanus) 
pour leur faire lâcher leur proie et s'en repaître. C'est un 
oiseau combattif, qui défend son nid avec ardeur. Quand 
l'homme s'en approche, il prend son vol et avec de grands 
cris, pique sur l'asaillant, tourne, revient, essayant de lui 
faire peur. Si la vue de cet oiseau au vol puissant et bien 
armé, piquant droit sur vous, n'est pas rassurante, il ne 
faudrait pas, comme certains auteurs en exagérer le dan­
ger. Je l'ai toujours vu à la fin d'un piqué se dégager d'un 
crochet juste avant de vous atteindre. Par contre, un 
oiseau de petite taille, la Sterne ou Hirondelle de mer 
(Sterna virgata ou Sterna vittata), attaque réellement. A 
plusieurs reprises, en. voulant faire de près des photos de 
poussins, j'ai été assailli par les parents qui ne se conten­
taient pas de crier et de faire des piqués, mais qui me 
donnèrent de violentS c6ups de bec sur la tête. Ces oiseaux 
extrêmement courageux n'hésitent pas, pour protéger 
leur nid, à charger Skuas ou Goélands en maraude et arri­
vent à les mettre en fuite. 
Il existe aux Kerguelen un canard (Pafila eatoni), 
ressemblant beaucoup à notre Canard pilet. Il vit aussi 
bien au bord de la mer que dans l'intérieur près des lacs 
et des étangs. Les petits savent très bien passer inaper­
çus. Quand leur mère lance l'appel du danger, ils font les 
morts, protégés par leur duvet tacheté, ou se dissimulent 
dans la végétation. 
Le seul oiseau non palmé, le Ohionis ou Bec en Four­
reau (Chionis minor), est propre à l'Antarctique. C'est un 
oiseau gros comme un pigeon et tout blanc. Son bec est 
entouré à la base par un curieux étui qui lui donne un 
air massif. La curiosité incite ces oiseaux à s'approcher 
de vous, et, si vous posez un objet quelconque à terre, ils 
s'empressent de le piquer du bec. Omnivores, ils se nour­
rissent de mollusques et de crustacés, de débris ânimaux 
aussi bien que d'œufs. Dans toutes les rookeries de Cor­
morans (Phalacrocorax verrucosus) et de Manchots, quel­
ques Chionis sont à l'affût de l'œuf que l'oiseau couveur 
abandonne un instant. Souvent ils travaillent par couple 
- 137 -
l'un tourne autour d'un oiseau sur son nid, l'incite à se 
lever et se fait poursuivre, le compère aussitôt se préci­
pite, pique l'œuf du bec et s'envole avec. Un instant après 
le couple ravisseur se régale. Dans les rookeries, ils ra­
massent aussi les débris de nourriture et font office de 
boueux. Tout leur est bon. 
Conclusion : La vie aux Iles Kerguelen, connue dans 
ses grandes lignes, offre encore pour de longues années 
des surprises au naturaliste. Le travail n'est qu'ébauché 
mais il se révèle déjà passionnant et grâce aux installa­
tions maintenant construites, des chercheurs peuvent se 
donner entièrement à leur tâche. 
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